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(4)Son   comportement   est   inadmissible.   Je
 vous le dis moi. Non mais c’est vrai. Tout à
 coup,   on   ne   sait   pas   pourquoi,   elle   se
 ferme. On ne l’entend plus. Rideau. Quand
 on lui pose des questions, il faut la forcer à
 répondre.   À   peine   un   murmure.


L’impression d’avoir dit un mot de trop. Je
 ne dis rien. Son aveu sur le pas de la porte
 comme une ridicule vengeance. Elle croit
 faire   mouche,   mais   c’est   elle   qu’elle
 touche.   Une   fois   dehors   j’explose,   libéré
 d’un poids.


Elle  entre  dans  l’appartement   en  silence,
 s’approche lentement de la salle de bain,
 la porte est entrebâillée, travelling avant,
 une épaisse vapeur d’eau brouille la vision
 qu’on     a   sur   le   seuil   de   la   porte   de
 l’homme   endormi   dans   son   bain.   Elle
 s’approche   plus   encore.   L’homme   fait
 semblant de dormir. Elle pointe son arme
 sur sa tempe. Il l’attrape à la volée, avec
 un   geste  vif,  viril,   qui  la   surprend.  D’une
 pression   du   bras,   plus   que   dans   un
 mouvement, il l’oblige à se rapprocher de
 lui.   Regard   prolongé.   Silence.   Puis   ils
 s’embrassent. Elle le rejoint dans son bain
 toute   habillée,   son   uniforme   dans   l’eau.


Puis   elle   revient   à   elle.   Encore   une   fois,
 fantôme rime avec fantasme.


Le   film   de   nos   vacances   en   Berry.   Les
images des filles, je peux revoir certaines



(5)scènes   plusieurs   fois   de   suite,   leurs
 expressions   mignardes,   leurs   mimiques
 complices, me font rire. « C’est pas vrai. »
 Je me surprends à le répéter à haute voix.


D’abord   il   n’y   a   rien,   bouffées   de   chaleur,   peur   au
 ventre   assujetti   à   de   légers   picotements   du   bout   des
 doigts.   La   peur   du   vide,   loin   la   feuille   blanche   depuis
 longtemps l’écran plat. Que faire ? Les lignes du bilan de
 l’année   dernière   se   brouillent.   Broutilles.   Comme   les
 vœux, à quoi ça sert ? À vos souhaits... Vouloir aller trop
 vite jamais bien.  Copier / Coller  / Couper.  La meilleure
 solution. Et la santé. Amour, gloire et. Tout vient à point.


Elle apparaît dans la lumière. Je la reconnais de suite,
 force évidence, rousse aux yeux bleus. Nez pointu, dents
 blanches.   Pommettes   saillantes   et   peau   blanche.   Vous
 êtes moins à l’étroit que dans l’ancienne bibliothèque, me
 dit-elle. Cela faisait longtemps, je lui réponds. Je lui laisse
 imaginer la suite. Vous aussi. Finir le bilan pour demain.


De   la   suite   dans   les   idées.   Avec   son   sourire   qui   me
 poursuit. Son regard qui m’accompagne. D’abord il n’y a
 rien. La peur du vide


Elle   appelle   à   la   maison.   Je   sors   de   la
 douche en peignoir. Elle veut parler à son
 amie,   mais   ma   femme   n’est   pas   là.


Discussion   autour   des   bonnes   résolutions
 de la nouvelle année. Me sortir, dit-elle. Ce
 que je comprends, car les filles s’impatient
 déjà   dans   le   salon.   La   musique,   la
 musique. Pour que je remette la musique.


Je raccroche et m’exécute.


Des personnages fictifs ou réels. Le temps d’avant. À
peine vu le visage de cette femme derrière sa fenêtre,
l’allure d’une très vieille femme courbée, le corps ployé,



(6)voûté, les doigts accrochés à son rideau d’un tricot plus
 très blanc. Solitude qui sent la soupe tiède. Une image de
 plus. Faut voir. De l’air. Ses rides, pas un pli, dans les
 trous du filet, la maille à papillons. Une image fantôme qui
 se construit tous les jours. Le bus passe sans s’arrêter. Il
 fait froid, le ciel encore bleu gris rosé en fin de journée. Le
 partage des images. Les détails de la ville comme un jeu
 de  Légo. Les rapports entre réalité et fiction.  Le temps
 d’après.


Une affiche pour le magazine Capital. Dans
 la salle des pas perdus de la Gare de Lyon.


Juste devant l’escalator. Un couple allongé,
 les   deux   corps   inertes,   l’un   à   côté   de
 l’autre   sur   le   sable,   immobiles,   à   moitié
 recouvert par une vague. « Les nouveaux
 vacanciers. » C’est écrit.


L’admiration   est   plus   facile   que   le   respect,   que
 l’estime, contre mauvaise fortune bon cœur. J’avance sur
 le   quai   de   la   gare   sans   prévenir   personne,   en   un   mot
 comme   en   cent,   ça   ne   prouve   rien,   comme   si   de   rien
 n’était.   De   quoi   s’agit-il   ?   C’est   comme   un   jeu   de
 construction,   un   rappel   à   l’ordre,   un   geste   social,   une
 redéfinition   du   rôle   de   l’artiste,   cela   ne   va   pas   de   soi
 pourtant,   reposant   sur   la   spécificité   de   la   division   du
 travail et la propriété de l’individu. Je ne la vois pas tout
 de   suite,   il   fait   nuit.   Dans   l’écoute   toute   la   journée.


Réunion et atelier. Éléments de réflexion, miroir où voir
 poindre   les   itinéraires   que   je   ne   parviens   pas
 transgresser,   précipitation   de   désirs,   lente   conspiration.


Sur son banc, dans le froid, le pied nu, velours dessous,
 acier   dessus.   Dans   ses   sandales   striées   les   pensées,
 striés les doigts que j’use à écrire, avec toi, maintenant.


L’admiration est le propre de l’imbécile.  Chercher je ne



(7)sais   pas   quoi,   une   ritournelle   de   la   voix   aimable,   des
 bouts de pensées, insolentes ou tendres, fixées comme
 des   jalons   parmi   d’autres,   des   échos   incertains,   une
 panoplie   d’avenirs   possibles,   un   adoucissant,   un   signe
 particulier, un fait d’âme, une fête, ni plus ni moins.


Au petit-déjeuner, Caroline évoque à demi-
 mot   un   rêve   érotique   nocturne   entre   le
 fond sonore de la radio (les informations)
 et le bruissement des filles. Elle ne m’en
 dit pas plus car c’est l’heure de préparer
 les filles pour aller à l’école. Dans la soirée,
 après   l’amour,   elle   m’avoue   un   peu
 honteusement que dans son rêve elle « se
 chauffait   »   avec   Joey   Star.   J’ai   tout
 enregistré. Comme les musiciens sur scène
 ont un retour, ce qu’ils jouent leur revient
 aux oreilles. J’aime ce retour sonore. Faire
 l’amour comme on joue de la musique.


Une   partie   de   son   sens,   de   son   énergie,   dans   son
 contexte.   Le   flux   et   la   recherche   par   mots   clés.


Informations,   innovations,   ruptures,   franchissements   de
 seuils. L’ère du vide, l’objectif Live est tout simple : vous
 faciliter la vie en rassemblant tout dans un seul endroit, je
 dis  bien  tout.  Atteintes potentielles   à  la  vie privée.   Elle
 veut extraire des images fixes de son film vidéo. Ce que
 je   vois   d’abord,   des   enfants,   une   fête,   un   goûter
 d’anniversaire. L’ampleur que prendra le phénomène est
 difficile   à   mesurer.   Elle   s’est   filmée   sur   toutes   les
 coutures.   Elle   prend   des   poses   suggestives   en   sous-
 vêtements, déhanchement, genou levé, moue sensuelle.


Couleurs   saturées   au   grain   vulgaire.   D’ores   et   déjà
intimement   mêlés.   Etroite   interpénétration   des   trois
sphères. Ces atteintes collatérales à leurs vies privées.



(8)Selon quels critères et sous la responsabilité de qui ? La
 marchandisation   de   nos   mémoires,   non   plus
 documentaires mais intimes, se profile à l’horizon. Il vaut
 mieux le savoir.


Je regarde ses yeux bleus, son sourire, elle
 me sourit, me perce à jour, je m’en fous, je
 souris à mon tour et lui tends sa carte. Elle
 me   remercie.   Ses   yeux   bleus,   merci
 encore. Son doigt tendu me désigne. Une
 cicatrice. Ce défaut me la rend plus belle
 encore, mais moins inaccessible. Ce que je
 me dis en la voyant s’éloigner.


Les résolutions. Sur une feuille à grands carreaux. Se
 tenir à. Pour l’année qui vient. Sous forme de jeu avec les
 filles. Rouge sur blanc. Chacun note les résolutions des
 autres. La liste s’allonge peu à peu. Alice. Ne plus faire la
 tête   pour   un   oui   pour   un   non.   Ranger   sa   chambre
 quotidiennement.  Ma   révolution   porte   ton   nom.   Ma
 révolution n’a qu’une seule façon de tourner le monde.


Nina. Ranger sa chambre quotidiennement. Finir ce qu’il y
 a   dans   son   assiette.   S’habiller   toute   seule.   Ecouter   ce
 qu’on   lui   dit.   Alice   se   trompe   de   mots,   elle   dit   les
 révolutions.  Maman.  Ranger   ses affaires.  J’étais   à peu
 près, je suis exactement, la femme que j’espérais. Papa.


Manger   moins   de   bonbons.   Faire   le   petit-déjeuner   une
 fois par semaine. Passer moins de temps sur l’ordinateur.


Parler   avec   elle   et   dans   l’élan   de   la
conversion,   le   plaisir   qu’on   y   ressent,
laisser échapper par mégarde, sans même
sans   rendre   compte,   l’autre   en   retour
obligé   de   nous   le   faire   remarquer,   de



(9)dénoncer   au   grand   jour   ce   lapsus
 révélateur,  une confusion avec une  autre
 personne.   Se   tromper   sur   l’identité   de   la
 personne   qu’on   évoque.   Une   autre   fille
 avec qui j’ai passé la journée à travailler
 sur un film.


Sous la table l’objectif. Les jambes croisées. Voir sans
 regarder.   L’oeil   est   la   page   blanche.   Il   succombe   au
 regard.   La   plus   jeune,   sous   la   table.   Son   regard,
 hésitante,   sa   voix   légèrement   tremblante,   retrouver   le
 nom de tous les convives. Elle égrène le nom de chacun.


Sous   la   table.   Sur   quelle   tête   finira   la   couronne   ?
 Roulement de tambours. Flashs et souffle coupé. Chacun
 son   tour.   Dans   l’émotion   du   moment,   le   nom   de   cet
 inconnu qu’on lui souffle, elle en oublie de me nommer.


Passé mon tour. Sous la table. Adorable oubli. L’oeil est
 dans   la   tombe.   Il   succombe   à   la   page   blanche.   Une
 épiphanie.


Douche   après   avoir   couru   ce   matin.   Du
monde à la maison à mon retour, ça beau
être   prévu,   toujours   une   surprise.   Je   me
presse. Du fouillis dans la salle de bain. Du
linge   en   pagaille.   Nina   a   vomi   plusieurs
fois. Désagréable sensation d’oppression à
sentir l’humidité de sa peau (mal séchée
et   déjà   en   sueur),   sur   les   vêtements
(chemise   et   jean).   Olivier   découvre   mon
lecteur enregistreur vidéo. Il s’en empare
avec   sa   décontraction   habituelle,   cette
assurance désinvolte, et regarde les films
que   j’y   ai   enregistrés.   Je   prends   un   air
dégagé   pour   lui   expliquer,   à   distance,   le
fonctionnement   de   la   machine.   En   le



(10)voyant dans la salle de bain, je comprends
 qu’il   a   découvert   les   films   pornos.   Je   ne
 sais pas qui est le plus gêné.


Remonter le quai  à contresens.  J’ai toujours avancé
 comme   ça,   ça   a   toujours   été   moi,   rien   que   moi   qui
 avançait comme ça. Contredanse. Lumières comme n’en
 dispensent   que   les   quais   de   gare   à   peine   surgis   de
 l’aube. À contrario. Je m’en contrefiche. Je danse contre.


À leur rencontre. Ils avancent toujours, ils ont toujours un
 truc à avancer et moi j’ai un train de retard, j’avance avec
 mon train de retard, je le regarde, ils me regardent, on se
 regarde, on voit le train partir, tout le monde s’est avancé
 vers moi, je e suis pas le train, je ne suis rien, j’avance,
 j’avance avec mon train de retard. Je me faufile. Je zigue,
 je zague entre les corps des voyageurs qui descendent
 de leur train, le vide de leurs corps. J’avance masqué, à
 couvert, toujours derrière un autre qui avance devant moi,
 dans son sillage, son ombre. Pour monter dans le train
 vide. C’est mon train-train quotidien, je ne suis pas pressé
 d’y   être.   Mais   j’y   vais.   J’y   suis.   J’y   reste.   Attention   au
 départ, le train va partir.


Deux   trains   roulent   côte   à   côte   un   long
 moment.   Course   de   vitesse.   Aller-retour.


Images   au   ralenti   cependant.   De   l’autre
 côté,   dans   le   train   qui   dépasse   le   mien,
 une   femme   endormie,   la   tête   contre   le
 rebord   métallique   de   la   vitre.   Le   train
 passe   plusieurs   fois   à   sa   hauteur.   Je   la
 regarde   attentivement.   Son   cou   dénudé,
 son   collier   de   perles,   ses   yeux   fermés,
 gonflés   de   fatigue,   sa   peau   blanche,   son
 air   détendu,   offerte   dans   le   sommeil.


Transport en commun.



(11)Marquer comme non lu. J’ai vite su qu’il fallait surtout
 ne   pas   s’arrêter   de   travailler.   Il   me   dit,   je   n’écris   pas,
 jamais. Mais je m’attendais à une situation de cet ordre.


Toute la journée derrière l’écran, pour mieux se cacher,
 se voiler la face, passer le temps mais sans rien faire,
 minimum   vital,   l’écran   de   l’ordinateur   succédané   de
 télévision,   le   clavier   fait   office   de   télécommande.   On
 attend que ça passe. Zapper. Nous dévalons l’escalier,
 comme pour mieux oublier l’événement. Il m’arrête, me
 demande si vraiment il ne me dérange pas. Même pas la
 liste   des   courses   ?   je   lui   demande.   Non,   pas   un   mot.


Sélectionnez les enregistrements : Elle parvient son but.


Gare   du   Nord.   Un   couple   s’embrasse.   Je
 passe   juste   devant   eux,   la   plupart   des
 gens   les   ignore,   moi   je   ne   peux   pas.   Je
 m’arrête   à   leur   hauteur.   Je   vois   très
 nettement   leurs   langues   se   mêler,
 s’emmêler.   Il   embrasse   le   bas   de   sa
 bouche comme s’il cherchait à le manger
 littéralement.   Elle   s’occupe   de   la   lèvre
 supérieure   de   son   ami.   Elle   passe   sa
 langue dessus régulièrement.


L’activité   éditée   de   vie   quotidienne,   en   principe,   ne
 déborde pas les capacités du sujet qui en est le lieu de
 mémoire. L’éclair de côté. Dans le rêve, le lapsus, l’acte
 manqué,   le  mot  d’esprit  lui-même,   au  moment   où  il  se
 produit,   c’est   bel   et   bien   quelque   chose   comme   une
 variable,   qui   échappe   au   sujet,   quelque   chose   qui   se
 serait mémorisé sans qu’il ait rien à y voir. Familier du
 mélange des genres. On appelle ça égalité des chances.


Le   mot   d’esprit.   La   rencontre   de   deux   sourires.   La
mémoire,   c’est   quelque   chose   dont   personne   ne



(12)s’occupe, pour la bonne raison que si on s’en occupe à
 fond,   au   jour   le   jour,   on   y   perçoit   probablement,   à   vif,
 l’intolérable   lui-même,   c’est-à-dire   l’intolérable   de   la
 répétition. Où cesse la douleur ? Qu’est-ce que tu dis ?
 Le choix des vêtements est à votre convenance.


Dans   ce   cagibi,   on   entrepose   nos
 vêtements,   on   y   accumule   matériels,
 logiciels,   documentations.   Comme   nous,
 elle   accroche   sa   veste   à   une   étagère
 abandonnée là depuis trop longtemps, tout
 le   monde   l’a   désormais   oubliée,   elle   se
 défait de partout. J’entre. Son parfum dans
 tout l’espace? Je sens son foulard vert iris,
 mon visage dedans, dans tout l’espace. Un
 parfum   c’est   une   histoire   sans   parole.   Je
 devrais   lui   demander   le   nom   de   son
 parfum.


Quand la nuit est tombée. Plus tard vous comprendrez
 pourquoi. De bonne heure. Autour de nous on ne voyait
 que   des   champs.   Du   moins   on   le   disait.   Le   ciel   est   à
 travers des cordées invisibles.  Des fils assez longs qui
 leur permettaient de voyager un peu. Plus retenus à rien.


Ces   histoires-là   sont   plutôt   difficiles   à   comprendre,   à
 éclaircir.   Mon   père   m’avait   averti.   La   peur   me   soufflait
 dans le dos, un désir violent de la connaître. Avec une
 nuance   de   regret.   Le  vent   est   tellement   fort   qu’aucune
 voix ne parvient à le traverser. Sa langue, n’ayant plus à
 qui   parler,   se   durcit   dans   sa   bouche.   Une   immense
 fatigue.   Mais   personne   ne   répondait.   Un   vide   en   moi
 comme si je faisais l’appel. Photocopies de photocopies.


Longtemps.



(13)Jeune   femme   blonde   endormie   dans   le
 train.   Grande   blonde   racée   aux   lèvres
 ourlées,   petit   nez   retroussé,   mèche   de
 cheveux ondulés, qui me voile longtemps
 son   profil.   Elle   la   relève   subitement,   la
 glisse   derrière   son   oreille.   Quel   souvenir
 d’elle   ce   soir   en   rentrant   à   la   maison   ?
 Surprise, elle est encore là, présente, suffit
 de   fermer   les   yeux   pour   en   raviver   le
 souvenir, l’image fantomatique,
 fantasmatique. Et plusieurs jours de suite
 encore.   Je   ne  la  vois   pas   souvent,   je  me
 dis,   je   vais   justement   la   revoir   quand   je
 commencerais à peine à  l’oublier.


J’imaginais déjà ce qu’il allait m’écrire, trop d’attente en
 retour, déception. Mot de passe : rikiki. Cher Monsieur, on
 pouvait dire bien des choses en somme. Merci de votre
 message. C’est une excellente idée. Merci quand même.


Cette difficulté avec ce stagiaire, tenter de lui expliquer,
 en   vain,   que   sa   vie   on   s’en   fout.   Pas   le   propos.


Changeons de sujet. Revenons à nos moutons. Incapable
 d’écrire ce qu’il est venu faire là deux semaines durant,
 parle en détails, surface et jargons de circonstance. Le
 nez dans le guidon on va droit dans le mur. Si facile à dire
 à l’autre ce qu’il attend, ce qu’il veut entendre. Ne pas le
 faire pourquoi ? Marquer sa différence ? Son territoire ?
 Montrer ses cicatrices ou ses muscles ? C’est au choix.


Rien   à   voir,   mieux   vaut   circuler   et   tourner   la   page.


Thumbnail  signifie vignette, qu’on se le dise. Je ne suis
 pas un numéro, je suis en roue livre. Bien à vous.


Les   gens   s’embarquent   dans   des
mouvements contestataires, mais ne vont
jamais   jusqu’au   bout,   tout   vrai



(14)changement   est   devenu   impossible.   La
 seule   chose   qui   nous   reste   est   le
 consumérisme, le danger serait de nous en
 lasser   car   au-delà   il   ne   nous   reste   plus
 rien.   Les   médias   doivent   informer,   pas
 mobiliser,   mobiliser   c’est   le   rôle   de   la
 propagande. Devenir une simple copie du
 réel   au   lieu   de   stimuler   l’invention   de
 nouvelles   formes,   kaléidoscope   malicieux
 dont   on   cherche   avec   délices   le   mode
 d’emploi. Quand je coupe mes textes des
 choses tombent auxquelles je tiens et c’est
 cette   culpabilité   qui   donne   des   livres   à
 venir.   Mettre   ensemble   des   petits
 morceaux qui n’ont rien à voir les uns avec
 les   autres,   je   n’appelle   pas   cela   de   la
 poésie,   pour   autant   je   suis   dans   le   non
 souci   des   genres.   Deux   possibilités   :   la
 narration   par   courtes   séquences,   rêves
 diurnes,   dont   dérivent   les   contes   et   la
 possibilité   d’établir   des   décomptes
 textualisés.


Retour exact et insistant de l’idée d’une promesse de
bonheur   par   l’art.   L’art   est   travail   :   c’est   la   morale   de
l’histoire. Il en faut une. Un amour constant triomphe de
tout. Tout d’abord sans éclat. Il y a des vagues au bain
révélateur. Des vagues de densité. Elles décrivent le seul
mouvement de l’homme désirant. Le travail m’a éloigné
de   toi.   Aimer   à   travailler.   Travailler   à   aimer.   Je   suis
beaucoup   de   choses.   Ses   tracés   précipités.   C’est   un
rêve. La vie est un rêve. La vie est une longue, longue
suite   de   rêves,   des   rêves   qui   se   mêlent   les   uns   aux
autres. Des heures entières à regarder en l’air sans dire
un   mot.   Désir   du   retour   d’irréel.   L’amour   seul   ne   peut



(15)remplir la vie d’un homme ? Si l’on y travaille, si. Comme
 tout   est   étrange.   La   célébrité   n’est   rien.   La   nuit   est
 profonde,   l’espace   immense,   infini.   Deux   choses   sont
 importantes : l’amour et la pensée. Il nous faut beaucoup
 de courage pour oser penser juste. Dans cette recherche
 continuelle, il convient de rester fidèle à soi-même. Des
 absences   au   présent.   Rechute   possible.   Quelqu’un
 dehors. Par langueur de fenêtre. Mais la pensée crée le
 rêve réel.


La sonnerie résonne dans le combiné. Cela
 me semble interminable. Je me remémore
 tous les prénoms de la famille, je bute sur
 l’un d’entre eux, c’est idiot, on décroche.


Allo, oui ? Je ne reconnais pas tout de suite
 la   voix   grave,   je   demande   à   parler   à
 Damien. Faute de mieux. Il prend l’appareil
 assez rapidement. Sa voix, ce sourire dans
 la   voix,  cette   façon  de  parler   en  laissant
 traîner les sons. Quand il entend ma voix,
 me reconnaît, il prononce mon prénom en
 insistant   dessus,   en   le   faisant   durer,
 maintenant   la   note   plus   longtemps   que
 nécessaire, sa voix au ralenti prise dans la
 glace du temps.


De ta main gauche, tu retires de ton front une mèche
de cheveux. De là, les alliances mises en place. Que l’on
retrouve dans le français sérail. Un peu galvaudés pour la
décrire. L’héroïne, c’est la ville. Tu retires de ton front une
mèche de cheveux, et moi, immédiatement, je mémorise
ce   mouvement,   je   ne   vois   pas   comment   tu   retires   tes
cheveux de ton front. En cas d’agression de l’un ou de
l’autre.   Ville   multiple,   versatile,   utopique.   L’état   d’esprit
mêlé   d’appréhension   renforcé   par   la   première   image



(16)qu’offre la ville. Je me souviens de ce geste, de ta main
 gauche.   Les   pierres   se   souviennent.   Il   fait   trop   froid
 dehors.   Question   d’habitude.   L’événement   y   est   aplati,
 parfois mutilé. Le plan d’une ville dit tout des décisions
 prises par des générations d’habitants. Un carrefour, sa
 beauté n’est pas harmonieuse. Discordances esthétiques,
 de l’histoire ancienne.


Depuis six ans, le même rituel anniversaire
 : se photographier pour l’autre avec un de
 ses   enfants.   C’est   Caroline   qui   a
 commencé,   elle   se   photographie   donc
 avec Alice et moi avec Nina. L’appareil du
 métro Château-Landon est en panne. Dans
 le hall froid de la gare de l’Est, on ôte à la
 hâte nos vêtements, on s’installe. La mise
 en scène est immuable, minimale. Souvent
 sur   la   photo,   le   sourire   contrit,   faute   de
 place.   L’endroit   sent   l’urine   et   le   vin
 mauvais, mais le rire de Nina efface tout,
 sauf le froid.


Attendre le dernier moment, par la force des choses,
 c’est   un   risque   à   prendre.   La   faiblesse   d’y   croire.   Du
 travail en voilà. Et des vœux à envoyer. Pas le moindre
 cordon   de   sécurité.   Un   texte   à   finir.   Vieille   fébrilité   qui
 trouble   le   sommeil.   Nuit   électrique.   Pourtant   la   journée
 aurait pu être déplorable. Quelques sourires au passage
 bien   que   reclus.   T’inquiète   pas,   c’est   pas   grave.


N’empêche   y’a   un   os.   L’attente   ne   mène   à   rien.


Repousser ses limites. Tu comprends ? ou je vais plus
 loin ? En fait non, je ne vois pas où tu vas, ni même où je
 vais d’ailleurs, mais c’est plus loin désormais. Etre là, oui,
 mais un peu dans l’autre, dans l’ombre, c’est tout moi ça.


D’excellente humeur comme à son habitude, il veut tout



(17)voir, être partout à la fois.


Depuis   quelques   semaines   déjà,   je   suis,
 chaque jour, les évolutions du journal, sur
 Internet,   d’une   jeune   femme   d’une
 vingtaine   d’années.   Elle   s’appelle   Anna.


Elle multiplie les images d’elle et d’amies.


Les   photographies   sont   assez   mauvaises,
 souvent   floues,   mal   cadrées,   elle   se
 montre   tour   à   tour   nature   (photographie
 sans   intérêt   d’une   adolescente)   ou   latex.


Les   contrastes   sont   saisissants.   On   a   du
 mal   à   joindre   les   deux   bouts.   Journal
 fragment.


Commencer par ranger, ranger son bureau, mettre les
 feuilles en pile puis consulter cette pile, ce qu’on garde,
 qu’on  range dans des dossiers,  avec  des titres dessus
 pour ne pas les perdre, ce qu’on jette en boule, on peut
 les déchirer aussi. L’important est de se faire plaisir, se
 défouler, avant de les jeter à la poubelle, hop, au suivant.


Hier, je photographie le ciel en arrivant au travail. Grand
 soleil. Ce matin, mis en ordre. Il pleut à verse. Pas à dire,
 le lundi ne ressemble jamais au mardi. Chaque jour suffit
 sa peine et tes affaires seront bien rangées. Au même
 moment Alice dit à sa mère :  si papa voyait le ciel il le
 prendrait en photo. Ses yeux qui pétillent au moment du
 coucher   quand   je   lui   raconte   l’anecdote.   Exécuter   de
 menues   tâches,   consulter   le   courrier   et   y   répondre.


Découper les tracts pour l’atelier  coup de cœur pour un
livre. Noter les grandes lignes des ateliers de mercredi et
jeudi.   Trois   en   deux   jours.   Peu   à   peu,   sentir   le
soulagement   opérer.   Puis,   relire   son   texte   avant   de
l’envoyer.



(18)Elle a descendu la rampe d’un pas décidé,
 les   talons   de   ses   chaussures   marquaient
 nettement le sol carrelé. Elle s’est avancée
 vers l’entrée, me saluant au passage. Elle
 est   belle,   élancée,   dans   sa   jupe   grise
 fendue   sur   le   côté,   laissant   deviner   ses
 cuisses,   ses   longs   cheveux   défaits,
 ondulant   au   ralenti   sur   ses   épaules.   Je
 filme   la   scène   mentalement   avant   de
 tenter   de   refaire   le   plan   en   utilisant   ma
 caméra à la volée. Un plan de rêve que je
 me repasse plusieurs fois.


Je ne sais pas pourquoi, cette proximité. Il leur montre
 deux   restaurants   sur   l’autre   rive   de   la   Seine   à   Melun,
 derrière   la   fenêtre.   Vous   voyez   le   carré   noir   ?   Je
 m’immisce sans crier gare dans leur conversation, avec
 un sans-gêne que je ne me reconnais pas. C’est chic, je
 répète, juste pour attirer leur attention. Sans autre raison.


L’homme me regarde finalement. Ses yeux clairs. Sourire
 fatigué mais compréhensif. La femme qui l’accompagne
 prend la décision, solution la plus conviviale. Leur revue
 entre   les   mains,   quelques   heures   plus   tard,   édition
 spéciale.  Beau travail. C’est le titre.  La mer gelée.  Das
 gefrorene meer.  Attaques sur le chemin le soir, dans la
 neige. Entre Paris et Berlin. Dernière publication. Pour la
 mêlée   des   gestes   et   des   cris.   Capturer   la   lumière.   La
 lumière blanche.


C’est toujours pareil. Le moment venu, on
 renonce.   On   recule.   C’est   tellement   plus
 simple. On se fait tout un film. Je ne vais
 pas y aller. C’est mieux que je n’y aille pas.


En fait, ce n’est pas si important. Il ou elle
le   fera   aussi   bien   lui-même.   Je   rentrerais



(19)plus tôt chez moi comme ça. J’éviterais ce
 qui   me   gêne.   Reculer   pour   mieux...   Et
 finalement on arrive à faire ce qu’on veut.


Malgré tout. On va au rendez-vous. On fait
 ce qui était prévu. On s’exécute. Et l’on est
 même   assez   content   du   résultat.   D’ici   à
 penser qu’on a fait tout ça pour en retirer
 cette satisfaction, il n’y a qu’un pas. Je le
 franchis allègrement.


Dans le train bruyant du retour sur soi, le train du soir,
 j’entends quelqu’un chanter, Si, mi, la, ré. Si, mi, la, ré. Si,
 sol, do, fa. Du bout des doigts, obsédante et maladroite.


Alors, alors, le mot de la fin. Deux jeunes femmes brunes
 dans le wagon, têtes baissées. L’une somnole, l’autre lit.


Je penche pour la deuxième et son catalogue de vente
 par correspondance.  L’art doute.  On peut  dire, tout  n’a
 pas disparu. À les voir faire, les prendre en exemple, eux
 qu’on a plutôt mis de côté, à l’écart, en marge. Moi, j’étais
 là,   malhabile.   En   quelques   photographies   mis   à   sa
 disposition, trouver un sens à sa vie. Retour en arrière.


Passé,   retours.   Autoportrait   au   reflet.   En   aveugle.


Parcours déambulatoire. Fragile. Vers l’au-delà.


Elle   appelle   plusieurs   fois   de   suite   à   la
 maison.   Je   sais   qu’elle   va   passer  ce   soir.


Avant qu’elle arrive, je dispose ma caméra
dans   un   endroit   bien   placé,   cadrant   à   la
fois toute la salle manger et tellement en
évidence   qu’on   ne   la   voit   pas.   Enfin
j’espère.   Elle   passe.   Elle   n’enlève   même
pas   son   manteau,   ne   défait   pas   son
épaisse   écharpe.   Peu   importe.   Je   n’ai
qu’une   peur   c’est   qu’on   remarque   la
caméra.   La   petite   lumière   rouge   qui



(20)indique   que   j’enregistre   la   scène.   Dès
 qu’elle   part,  je   vais  discrètement  enlever
 la   caméra   de   sa   cachette.   Je   passe   la
 scène en accélérée ce qui met en évidence
 le cadrage que j’ai choisi. Les silhouettes
 traversent la pièce en tous sens. Au centre
 de l’image, un halo lumineux.


Cette nuit, j’ai rêvé de Charles Pennequin. Je dis cette
 nuit, mais c’était ce matin en fait, au petit matin. J’ai rêvé
 de Charles Pennequin, c’est idiot, je ne le connais même
 pas. Enfin si peu. J’étais invité chez lui. Dans sa maison.


Sa femme n’avait pas l’air très au courant de ma venue.


Sa fille non plus. Très mignonne, au passage. Grande,
 blonde.   J’étais   un   peu   gêné.   Il   m’a   montré   sur   son
 moniteur une ancienne de ses performances. Sur l’image,
 j’ai reconnu Damien et son père. J’ai dit, je les connais,
 laconique.  Puis   Charles  s’est  isolé   pour  parler avec  sa
 femme et sa fille (qui ne voulait pas se coucher). Dans sa
 chambre très sombre, il y avait un vieux projecteur. Et sur
 la table de chevet, un bout de film 35 mm. Porté à mes
 yeux   devant   la   fenêtre   pour   avoir   un   peu   de   lumière
 malgré la pénombre, j’ai vu que le paysage sur la pellicule
 était   celui   visible   depuis   la   fenêtre.   Puis,   Charles   est
 revenu me voir. Et je me suis réveillé.


L’assassin revient toujours sur les lieux de
 son crime. Une erreur en attire une autre.


Souvent   la   même.   Répétition.   Notre
mémoire   se   rappelle   qu’à   cet   endroit
précis, le bât blesse, attention danger, on
se   cabre,   on   se   tend,   sans   se   rendre
compte   que   c’est   la   meilleure   façon   de
recommencer  la  même  erreur   que  par  le
passé. Quand on y regarde de près, c’est



(21)souvent la même, et oui, très précisément
 la même erreur qu’on reproduit là où l’on
 voulait l’éviter. Au moment de partir. Voie
 Mazas.   On   ne   trouve   pas   le   panneau,   la
 bonne direction. On tombe dedans. Dans le
 panneau. Le piège. On rebrousse chemin,
 avant qu’il ne soit trop tard, en fait c’est
 beaucoup   trop   tôt,   là   où   il   aurait   fallu
 continuer encore un peu. Quelques mètres
 encore. Mais la peur a été trop forte. On
 avait déjà fait l’erreur cet été. On ne veut
 pas   recommencer.   On   rebrousse   chemin.


La mémoire nous joue des tours.


Cette   tension   qui   ressurgit   presque   malgré   elle.   Un
 antagonisme primaire dont on ne sait d’où il vient. Son
 origine.   À   force   de   vouloir   trop   bien   faire.   Cette
 tendancieuse   débauche   d’énergie.   Le   rire   change
 subitement de couleur. Le ton monte. Légère acidité. On
 dirait   des   gosses   qui   se   cherchent   des   noises,   se
 provoquent pour le plaisir et jouent d’arrache pieds à qui
 mieux   mieux,   menteurs   comme   arracheurs   de   dents,
 hâbleurs,   tireurs   à   blanc,   pour   prendre   le   dessus   sur
 l’autre. On ne sait pas trop pourquoi. Inutile de chercher.


C’est idiot. Toujours au même moment du séjour, après
 les   retrouvailles   alertes  et   enjouées,   et   avant   le   départ
 aux adieux chaleureux.


C’est très étrange. On se sent coupable et
 en même temps non. La vie en groupe est
 ainsi.   On   est   tous   ensemble.   L’une   dit
 qu’elle   va   acheter   des   pommes,   le   midi,
 une   inédite   fringale   de   pommes,   il   n’en
 reste   pas   assez   pour   la   tarte   du   soir.


L’autre   va   acheter   des   cachous   pour   le



(22)voyage.   Un   troisième   a   envie   de   pisser
 direct   dans   un   bar   en   contrebas.   Les
 autres,   le   gros   de   la   troupe   en   fait,
 s’enfonce dans une pâtisserie pour acheter
 le quatre-heures des enfants et le gâteau
 pour la fête du soir. Je reste seul dehors.


Un   oeil   sur   tout   le   monde.   Quelqu’un
 propose qu’on aille boire un coup. On  se
 rend dans le bar en contrebas. On fait une
 entrée   très   remarquée.   Tout   le   monde
 s’assoit. Je cherche Caroline des yeux. Ce
 sont   les   enfants   que   je   surveillais   mais
 c’est   Caroline   qui   manque   à   l’appel.   Où
 est-elle   ?   À   peine   le   temps   de   me
 demander. Je me souviens tout à coup, on
 ne l’a pas prévenu qu’on venait au café. Je
 sors sur le trottoir, je la vois débouler en
 trombe.   Elle   est   colorée.   Je   me   mets   sa
 place.   J’essaye   de   nous   justifier.   Position
 inconfortable. Sur le chemin du retour, en
 convoi,  trois   voitures   en  file  indienne,  on
 se perd dans la campagne Bourguignonne.


Entre chien et loup. Puis vient la nuit. Et la
 peur. Fermeture au noir.


Au réveil, la neige. Le paysage est devenu
 tout blanc. Dans les voix, les cris d’enfants
 qui   s’amusent   en   bas,   dans   la   salle
 manger, on entend l’écho de la neige. Son
 impact.   Cette   joie   à   venir.   Je   sors   en
 voiture   un   peu   plus   tard.   Les   vallons
 alentour   ont   été   redessinés   pendant   la
 nuit, la neige efface et sculpte. Je m’arrête
 sur un chemin isolé. Je pose ma caméra.


Plan séquence. On entend très nettement



(23)la glace et la neige fondre et craquer sur le
 sol et les fils électriques des poteaux qui
 strient le paysage. Le vent, à peine. Tout
 grouille autour de moi. Crisse. Craque. Pas
 si seul. Mais j’ai froid.


Allers-retours et autres aléas d’intensité variable, amas
 de   matières,   de   lumières   et   de   sons.   Sortir   de   soi,
 contracter  ce  qui  menace  son  existence  même comme
 forme,   et   faire   retour   à   soi   dans   une   forme   cohérente
 avec   elle-même,   mais   profondément   modifiée   par
 l’excursion. Les choses en soi. Le sentiment que la fiction
 a quelque chose d’un Meccano composé de milliers de
 pièces déjà disponibles.  Un jeu à côté de la société, à
 part du monde. Le mystère, c’est le réel. Moins on en voit,
 plus on a peur. L’angoisse est une peur qui a perdu son
 objet.  The  best  thing  of   today is  the  idea  of   tomorrow.


Difficile   de   décrire   le   mécanisme   du   récit,   reprises   et
 glissements. Un monde secret, intime et plutôt inquiétant.


L’habiter, s’habituer à lui.


Des rêves de course-poursuite, cela faisait
 bien longtemps que je n’en avais plus fait.


Je ne me souviens plus très bien la teneur
précise de ce rêve-là. Sitôt levé ce matin
déjà   tout   oublié.  Mais  cette   sensation   de
course,   d’épreuve,   de   chassé-croisé,
comment l’oublier ? Je suis poursuivi. Dans
une ville que je ne connais pas. Je passe
dans   différents   lieux,   des   pièces   fermées
dont   il   faut   que   je   m’échappe,   des
menaces dont il faut que je m’extirpe. Je
cours, je transpire, je me déchaîne, je me
débats.   J’ai   peur   et   en   même   je   leur
échappe, satisfaction évidente. Contre qui



(24)lutté-je ? Je n’en sais rien. Mais je suis puis
 au moment de me lever.


Elle s’ouvre sur trois points de suspension... Dans un
 taxi à Miami. Tourner la tête et se mordre la langue. À la
 radio, une voix décrivait, en direct et dans le détail. Tous
 vont servir ; tout sera créé. S’étouffer d’accélération, de
 plus en plus vite, de manière absurde. Une autopsie. Le
 ciel était bleu. Sous les formes alternées du journal, du
 bout rimé, de l’inventaire et du recueil épistolaire. Je me
 suis   enfermé   dans   cette   échappatoire.   La   température
 extérieure   40   C°.   Pour   articuler   ses   collages,   pour   se
 raconter une histoire. On a dévidé une bonne partie de la
 pelote, mais il reste du fil. Dans les mauvaises musiques,
 il y en a de bonnes.


« L’écrivain n’est libre de son écriture que
 par l’usage qu’il en fait : c’est-à-dire, par
 sa   propre   lecture.   Comme   si   écrire   avait
 pour but, en somme, à partir de ce qui a
 été  écrit,  d’instaurer  la  lecture  de  ce qui
 viendra s’écrire.»


Le   Livre   des   marges,   Edmond   Jabès,   Le
 livre   de   Poche,   collection  biblio   essais
 n°4063, 1984, p.16.


Absence   de   lieu,   rupture   de   chronologie,
enchevêtrement   des   motifs   et   des   rythmes.   Dans   les
espaces   mélangés,   les   personnages   que   l’on   décrit
entrecroisent leurs temps et se parlent. En morceaux. Tu
comprends  bien  ce  que  je   veux  dire.   Comme   toujours,
chacun est seul ici avec tous et partout. Je dis ce que je
pense. Présents sans discontinuer, pour ne prendre que
deux exemples.  On n’allait  pas se tourner le dos. Nina



(25)entre.   Il   obéit   à   une   structure   de   la   simultanéité,   de
 l’éclatement  et de l’entrelacs,  construction savante faite
 de séquences emboîtées les unes dans les autres. Pas
 de pitié  à attendre. La vie est  un combat  et c’est  tout.


Bifurquer   vers   un   autre   lieu   et   ainsi   de   suite,  und   so
 weiter,   and   so   forth,   dans   une   continuité   sans   cesse
 suspendue. C’est jamais simple le boulot.


Se coucher tôt parce qu’on est à ce point
 fatigué que nos membres ne nous portent
 plus,   difficile   pourtant   de   trouver   le
 sommeil. On s’agite, on tourne. Les draps
 sont froids. La tête lourde et douloureuse.


Dans la nuit, on se lève pour pisser. Mais
 peut-être s’est-on levé un peu trop vite ?
 La tête nous tourne. Malaise. On sort des
 toilettes à la hâte. Peur de tomber là. Dans
 le   couloir,   tout   chavire.   Lointain   souvenir
 d’enfance. Dehors, il fait chaud, la canicule
 tous   les  soirs   aux  infos,  tomber  dans  les
 pommes,   tête   la   première   contre   le
 carrelage froid, transport sur le canapé-lit,
 un   torchon   humide   sur   le   front,   ne   plus
 savoir   ensuite   quelle   est   la   douleur
 première. Je m’assieds dans le couloir, je
 respire,   respire   encore.   Je   ne   veux   pas
 perdre conscience. Je ne sais pas combien
 de   temps,   je   suis   resté   ainsi,   par   terre,
 dans mon peignoir. Un moment je me suis
 senti mieux, et je suis allé me recoucher.


Mathieu   à   qui   je   raconte   l’anecdote   me
confie qu’il est arrivé la même chose, il y a
quelques   semaines   à   son   père.   Grosse
fatigue.



(26)Sa   longue   écharpe   rose   échevelée,   sa
 veste sur le rebord blanc de la chaise. Son
 odeur   s’est   imprégnée   sur   le   dossier.   Ce
 parfum   enivrant.   Ses   cheveux,   son   cou.


Plonger   dedans   sans   retenu.   Navrante
 posture. Elle repart de la maison les bras
 chargés d’orchidées roses, des fleurs qu’on
 nous   a   offert,   magnifique   bouquet   dont
 l’odeur   tenace,   âcre,   m’était   devenue
 insupportable,   sur   le   pallier   toute   la
 semaine. Une odeur pour une autre.


Trouver  l’angle   d’attaque,   le  fil   à  détendre,   défendre
 son point de vue, tirer dessus et puis tout vient d’un coup,
 défile sous nos yeux. L’augmentation du temps de travail
 sur   les   ordinateurs,   la   difficulté   et   la   fatigue   visuelle
 qu’entraîne   la   lecture   de   longs   textes   sur   écran,
 aujourd’hui   la   viabilité   et   l’existence.   Pas   si   facile   à
 trouver, dans ces journées nivelées par le travail, sur le
 tard du labeur quotidien et ses tâches répétitives. Ainsi,
 vous   pouvez   écouter,   quand   bon   vous   semble   et   où,
 d’une manière discursive ou attentive selon votre situation
 et selon le moment. Fort de ce constat, dans une double
 dialectique,  sans les montrer, ainsi par défaut au cœur
 des préoccupations actuelles. Ici, pas d’images mais tout
 ce   qui   est   autour,   tout   ce   qui   tourne   autour   de   son
 illustration.   Un   mot   qui   vient   à   l’esprit   immédiatement,
 mixage et mixité entre les sources et les genres. Sur le
 mode des vases communicants.


Que le « plus jamais ça » devienne réalité,
au   nom   des   survivants,   votre   souvenir,
celui de ce monde qui fut, est plus qu’une
douleur.   Le   crime   commence   avec   des
mots.   La   cérémonie   en   images.   Nous



(27)devons nous souvenir. En souvenir du pire,
 soixante   ans   après.   Vous   ou   l’un   de   vos
 proches   avez   vécu   la   Shoah,   contactez-
 nous.   Vous   êtes   professeur   et   enseignez
 l’histoire   de   l’extermination   des   juifs
 d’Europe, racontez-nous votre expérience.


Les   chiffres   ne   remplaceront   jamais   un
 témoignage   pour   toucher   un   élève.   Les
 personnes derrière les visages ne criaient
 ni ne pleuraient, ils me regardaient. Retour
 sur   les   lieux   de   l’horreur.   L’émotion   des
 survivants. Direction Auschwitz.


10h03 : Les trous c’est mieux que les tâches. 10h10 :
 Les roulettes, c’est bon pour les abdos. 10h25 : C’est un
 auteur   que   je   ne   connaissais   pas.   11h27   :   Mais
 enregistrer au brouillon vous faîtes où ? 11h47 : Vous la
 mettez sur la partie grise, comme ça vous pouvez la tirer.


13h27 : C’est une grande dame de petite taille. 13h32 :
Faire lire ses textes permet de changer le regard qu’on a
sur son écriture. 14h15 : Je verrais bien ce grand tableau
sérigraphié dans mon intérieur. 14h39 : Je ne peux pas
aller sur Mars, ça mouline. 14h46 : J’ai supprimé à blanc
des mots de la base. 15h36 : Il en reste aujourd’hui une
sorte d’éponge grise. 16h36 : Je remonte mes manches
ce   n’est   pas   pour   montrer   que   je   travaille,   c’est   pour
cacher mon trou. 17h05 : Tu sais où ils vont les enfants ?
Au Rocheton, c’est marrant, non ? 17h51 : L’ensemble
dégage une belle force, avec beaucoup d’images et de
temps,   lancinantes.   17h57   :   Peux-tu   prendre   deux
ampoules gros culot à vis au Franprix du coin ? 18h02 :
Je   fais   plaisir   à   vous,   faîtes   plaisir   à   moi.   18h17   :
Excusez-moi,   ce  train   va   bien   à   Paris   ?   18h36   :   Et   le
militaire dans tout ça ? 19h00 : Il est gros gros, mais il
pèse. 19h11 : C’est deux euros et onze centimes, c’est ce



(28)que je dis. 19h30 : Papa, papa, tu sais où je vais aller ?
 21h28 : Je vais faire un score de folie, j’en suis déjà à
 1000. 21h30 : Là, c’est parce que j’avais une bonne base,
 c’est assez rare.


Depuis quelque temps, je me surprends à
 observer   certaines   femmes   dans   la   rue,
 dans les cafés, les transports en communs,
 avec   une   attention   toute   particulière.   Un
 détail   attire   mon   attention.   La   naissance
 d’un cou. Le bout des doigts. Une poitrine.


Et je me dis, si c’était elle ? Tout à l’heure
 cette jeune femme à la caisse du magasin
 de surgelés. Des yeux magnifiques, d’une
 couleur improbable, pupilles lumineuses, la
 paupière délicatement dessinée, soulignée
 par   un   discret   maquillage.   Et   dans   ses
 gestes une fatigue, une lenteur fatigante.


Ses   doigts   rouges   forcent   au   contact   du
 froid   et   de   l’humide.   Ses   doigts.   Les
 mêmes que l’autre. Mais dans la voix une
 distance.  Entre ce  qu’elle disait, son  mot
 aimable, et ce qu’elle pensait vraiment, le
 ton   de   sa   phrase.   Merci,   vous   aussi.   La
 magie   des   fragments,   petits   bouts   d’un
 réel   qu’on   ne   peut   voir   dans   son
 intégralité. On imagine le reste, voilà tout.


Mais ce n’est pas rien.


Dans   ce   qui   tient   lieu   d’histoire,   ce   constant   travail
d’évidemment. Découvrir qui on est dans l’attitude de ses
enfants, à travers eux. On va bien rigoler. Chacune de
ces strates est diaphane. On s’amuse en effet, on est là
pour ça. Du bon temps. Bon sang ne ment jamais. Une
image   très   complexe,   une   image   faite   de   toutes   les



(29)images.  Les temps morts, les passages à vide.  Le rire
 des   enfants.   Contre   soi,   dans   cette   opposition   et   cette
 proximité. Cette intimité. C’est lui qui lui donne cet aspect.


Rester silencieux  et immobile.  Les regarder faire. Désir
 fugitif et poignant de ne plus entendre le mouvement vrillé
 dont   l’extrême   vitesse   produit   de   la   transparence.


Chacune   de   ces   strates   est   palimpseste.   Vais-je
 intriguer ? Le nom du père transparaît toujours déjà dans
 le nom du fils. Ce qui tient lieu de mémoire.


Les enfants sont fatigués. Chacune d’elles
 chantonne   sur   un   air   différent   des
 mélodies répétitives et liminaires. Moment
 d’intimité   dominicale   dans   un   train   de
 banlieue   bondé,   se   pencher   vers   elle,
 sensiblement   sans   s’en   rendre   compte,
 tendre l’oreille, au sens propre du terme,
 écouter ce qu’elle a à dire, ne plus voir ce
 qui   se   passe   autour   de   soi,   l’indifférente
 agitation, la violence sourde et insidieuse,
 les   regards   torves,   les   discussions
 oiseuses. Fermer les yeux un instant, mais
 nous voilà déjà arrivés.


L’impression qu’il s’adresse à moi, quand on lit même
impression, en exclusivité. Longtemps je me suis dit cela
encore une fois. Tous ces droits de travers. La donne est
faussée, les jeux sont faits, rien ne va plus. La protection
du   droit   d’auteur   s’étend   aux   expressions,   et   non   aux
idées,   procédures,   méthodes   de   fonctionnement   ou
concepts mathématiques. Faites un tri dans vos relations
amoureuses. Etablissez des projets sérieux. Vos rapports
affectifs   seront   protégés.   Mais   montrez-vous   plus
démonstratif avec l’être cher. Vous serez plein d’esprit de
décision.   Vous   serez   dans   le   coup   dans   toutes   les



(30)circonstances.   La   protection   est   automatique.   Forme.


Douleurs. Forme. Leste.


J’ouvre le livre. Sur le banc en attendant la
 sortie de l’école. Visiblement il s’est mis au
 premier rang pour faire cinéphile, mais le
 même comprend   vite,  il  est  trop   près   de
 l’écran, ça lui fait mal aux yeux, il n’a plus
 qu’à trouver une autre place à tâtons dans
 le   noir.   La   fumée   de   mon   cigare.   Il   fait
 froid. Le ciel s’ouvre, sa déchirure bleutée.


Il   faudrait   d’abord   que   l’espace-temps
 s’ouvre,   car   c’est   dans   le   temps   qu’on
 place   un   mot   dans   l’espace.   Dernière
 bouffée, je jette le mégot vers le canal, il
 vrille en l’air avant de retomber. Il faudrait
 d’abord   que   la   langue   se   dissolve.   Le
 mégot s’arrête juste à la limite, avant que
 les   lumières   ne   s’éteignent.   Est-ce   que
 j’peux placer un mot ?


Les   formes   du   délai   se   construisent   autour   d’une
 absence.   Lecture   comme   source   artistique.


Enchaînement  de pratiques et  de discours.  Mouvement
de jambes téléguidé, manteau qui avance brouillé par la
vitesse. Les formes du délai, l’effet d’annonce - avant que
l’œuvre   n’ait   lieu   -   et   l’expérience   du   retard   -   lorsque
l’œuvre a déjà eu lieu. Interroger ses sources écrites et
les modalités de leur mise à disposition.  Pendant toute
l’année,   ouvert   à   tous.   Le   vert   devient   rouge   et
inversement.   Que   voit-on   ?   Un   défilement,   une
succession de renversements. Investigation de la lecture
comme processus collectif. La propriété en art, la validité
de   la   signature,   l’authenticité   du   style,   l’idée   d’œuvre
collective,   l’usage   et   l’économie   dans   la   circulation   des



(31)formes. Retour en images sur la journée de la veille. Ce
 qui   s’y   est   dit.   Ce   que   j’ai   vu.   Que   dit   ce   tableau   du
 monde réel ? Du monde imaginaire ? La morale est-elle
 utile à ce stade de l’intrigue ? Le sujet principal (la peur).


La mémoire collective qu’il constitue. Distribuer des tracts
 à   l’entrée   des   cinémas   pour   raconter   la   fin   du   film
 programmé,   par   exemple.   Sur   les   notions   d’originalité
 perdue,   de   citation   et   de   copyright,   et   d’intertextualité.


Remonter le temps comme le cours d’un fleuve à contre
 sens. Photo souvenir. La question des points de vue et du
 contexte,   nécessaire   médiation   du   travail,   risques   de
 manipulation   mais   aussi   de   mythification   ce   celui-ci.


L’archive comme forme à part entière.
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(34)Un livre qu’on découvre, un auteur qu’on
 ne   connaissait   pas.   Sur   les   étagères   de
 Fanny. On feuillette chez soi le livre sans
 oser aller trop vite, gâcher cette rencontre.


Le moindre indice de ce qui va nous plaire.


Le titre   déjà. Prometteur. On lit quelques
 passages   de-ci   de-là,   toujours   la   même
 impression, légère morsure au cœur. On se
 met   à   comprendre   l’objet   du   livre   qu’on
 tient   dans   ses   mains,   qu’on   observe   un
 peu   médusé,   encore   un,   son   odeur,   son
 poids, le grain de son papier, sa blancheur,
 un   de   plus.  L’effet   fantôme.   Le   titre
 décidément,   cette   trouvaille   qu’on   envie.


Lire, c’est encore trop tôt, dans l’excès de
 lumière. Et c’est la certitude  fugace d’un
 bonheur   à   venir.   Faut-il   attendre   ?
 Comment   faire   ?   Nos   occupations
 quotidiennes viennent heureusement nous
 éloigner   de   cette   ambivalente   question,
 mystérieux   reflet   de   lumière   inondé   de
 lumière une vibration une lumière.


Ce   message,   j’en   ai   bien   conscience,   risque   de   te
manquer. Comment oses-tu poser un lapin à ton écrivain
préféré après Borges ? Bon, c’est vrai, je t’ai attendu et il
faisait moins trois à l’abri du vent ? J’étais un peu malade
depuis   le   début   de   la   semaine   et   hier   soir   je   me   suis
couché   très,   très   tôt.   Finalement,   les   vingt   minutes
d’attente dans le froid vif et le vent cinglant, soufflant de la
Seine, ne m’ont pas paru trop longues bien que j’eusse le
ventre   creux...   Je   ne   vais   pas   travailler   et   nous   ne
pourrons   pas   manger   ensemble.   Allez,   foin   de
plaisanterie, je ne t’en veux pas. Ce sera pour une autre
fois, moins que je te prépare un petit courrier pour te dire



(35)en   gros  de   quoi   j’entendais   te  parler.   Je   suis   vraiment
 désolé de ne pas avoir pu te prévenir avant et de te poser
 un lapin. Soigne-toi bien, rhum et citron chaud, couette et
 bouillotte,   petite   femme   attentionnée   -   ce   sont   les
 recettes. Bien à toi et à une prochaine fois. À très bientôt,
 j’espère en meilleure forme.


Aller   dans   un   endroit   banal,   n’importe
 quelle ville de banlieue fera l’affaire, y aller
 sans raison précise, au hasard c’est idéal,
 on peut prendre une carte, fermer les yeux
 et   pointer   le  doigt  n’importe  où.   C’est  là
 que   je   vais   aller   et   s’y   rendre   sans   se
 presser.   Cette   ville,   la   visiter   comme   un
 touriste   qui   aurait   perdu   son   précieux
 guide, prendre le risque de rater l’unique
 curiosité locale, voir le lieu avec un regard
 neuf,   jusqu’à   ce   qu’il   nous   apparaisse
 exotique. Chercher le détail qui attire l’oeil,
 l’insignifiant   détail   que   plus   personne   ne
 remarque sur place. Attirer l’attention par
 cette attention portée aux choses qui nous
 entourent, intriguer le passant ordinaire.


La pluie s’est mise à tomber vers le petit matin. En état
d’intérêt  désintéressé.   Les  couleurs  ne  sont   rien.  Notre
chambre   possède   une   unique   fenêtre,   étroite   et   haute,
d’où   je   regarde   la   pluie   piqueter   le   fleuve   d’aiguilles
d’argent. Les abords d’un secret sont plus secrets que lui-
même. Dans le silence de la suggestion. Le bruit de ta
respiration. Regret du futur. Il n’y a pas de fils ténus entre
l’humain et son aspect d’ombre. Dans l’obscurité toute la
journée. C’est alors que les membres s’amollissent et se
relâchent tandis que l’autre à bout de forces s’est retiré au
fond du corps.  Quand la  sensibilité  est entravée  par le



(36)sommeil, alors l’âme est bouleversée et rejetée hors de
 soi.   Le   fleuve   s’écoule   sous   des   arches   de   pierres
 basses. La rue est vide. Ma chambre est un musée vide.


Quelques   notes   de   musique,   de   guitare,
 couvertes   par   le   brouhaha   du   train.   Une
 jeune femme aux yeux bleus regarde jouer
 les   musiciens,   derrière   moi.   Elle   me   fait
 face.   Elle   sourit.   Sourire   insistant.   Je   lis.


L’espace clair s’élargit et la chaleur est si
 forte qu’elle n’éclaire, au-delà d’un mètre,
 que les contours, la lueur qui opère la buée
 jaunâtre,   sous   une   lumière   frisante,   la
 lumière du soleil. La nuit derrière les vitres.


La   vitesse.   Lumières   environnantes.   Et   la
 musique   vibrante   à   mon   oreille.   Son
 sourire.   Son   écharpe   bleue   comme   ses
 yeux.


Passage   à   vide.   Vous   êtes  sur  le   bord   de  la   route,
 incapable   de   bouger,   pas   le   moindre   geste   ou   la   plus
 petite réaction. Dépassé, le mot le plus juste. Tout va si
 vite et vous vous sentez si faible. Si fragile. Impuissant.


Au matin, le dos endolori, la tête creuse, la bouche sèche,
 les jambes raides. Et la rate ? Je déraille. Tout ce que l’on
 dit. Rêver que vous aviez perdu une dent, cela signifiait la
 mort de quelqu’un de votre connaissance ; et si du sang
 venait avec la dent, ce serait la mort d’un parent. Pas de
 sang cette nuit. Pas de sens non plus. Le plus dur. Tissus
 de   mauvais   songes.   Cette   nuit,   mes   rêves,   un   vrai
 cauchemar. De la langue la saveur saline, sous le dard
 palpitant. Vider ce passage. Et passer à autre chose.


Un   parfum   enivrant.   Couleur   désir.   Le



(37)parfum   enivrant   de   la   fleur.   La   fraîcheur
 tendre et innocente de l’herbe. Le parfum
 enivrant de la fleur. Le muguet n’occupait
 pas,   dans   la   tradition,   de   place   qui   le
 distinguait   particulièrement.   Superbe
 variété offrant durant tout l’été, de jolies
 fleurs au parfum enivrant. Jolies fleurs au
 parfum   enivrant   pour   garnir   un   mur,   un
 grillage. Son foulard sur la chaise. Nouez
 un foulard sur les yeux du premier joueur,
 tournez-le une ou deux fois. Elle revient au
 coffre, replace la tête sur son cou, la serre
 dans le foulard pour qu’on ne puisse rien
 voir   et   assoit   le   garçon   sur   une   chaise.


C’est   une   femme.   C’est   un   portrait   en
 buste,   de   profil.   C’est   un   jeune   garçon
 avec un peu de rouge sur les joues. Il porte
 un habit marron et un foulard vert. Tu te
 diriges vers le tiroir où tu as pris le foulard.


C’est un jour ordinaire, et sur une chaise,
 un foulard beige clair, elle dort. Fermer les
 yeux. Aucun soupçon de pérennité, aucune
 envie de survivre. Se dissoudre, ne jamais
 avoir été. Oui, fermer les yeux. Le Voyage
 Immobile. Fermer les yeux. Tu peux fermer
 les yeux. Le soleil va bientôt se coucher.


Mais   la   lune   brille   déjà   sur   le   port.


L’embrasser   dans   le   cou.   J’ai   envie   de
 l’enlacer,   de   l’embrasser   là,   dans   le   cou,
 juste   où   la   veine   bleue   affleure   sous   la
 peau diaphane. Apprentissage de l’amour.


La promesse de l’aube. Sur mon visage, se
blottir   dans   mon   cou.   Ses   cheveux   me
caressent. Une histoire. Ils me caressent la
peau, glissent le long de mes épaules, et à



(38)dépasser plusieurs  fois  sa main dans ses
 cheveux. Il se frotte les yeux, et puis me
 voit.   TENDER   IS   THE   NIGHT.   Ses   mains
 fines me caressent le corps. J’arrive encore
 caresser ses tétons, ses cheveux bruns et
 raides. Je me redresse pour l’embrasser, je
 ne   sais   plus.   Ses   cheveux   sont   mouillés,
 son parfum a une odeur que je garderai. Je
 goûte   sa   bouche   et   nos   lèvres   se
 rapprochent, se caressent. Je les caresse.


Je lui caresse les cheveux. Un écran et des
 images qui racontent des histoires. Sentir
 l’envie   revenir   à   soi   progressivement.


Comme par surprise. On écrit deux lignes,
 et puis on se lève pour boire ou manger un
 peu et on oublie de revenir travailler. On
 est bien là à ne rien faire. Et l’on passe en
 revue tout ce qu’on a l’habitude de faire
 qui  nous   pèse  aujourd’hui,   un   insondable
 fardeau.   Dans   la   journée,   de   moins   en
 moins   de   choses   heureusement.   Alors,
 continuer.   Faire   exister   des   images
 ensemble.   Composer   associations,
 résonances,   présences   vives   et   courts-
 circuits.   Sans   cesse.   Changer   de   rythme,
 voilà tout. Pure perte ? peut-être pas.


Sortie dominicale sous le soleil. Je retrouve
 des   sensations   estivales,   déjà   lointaines.


Les   filles   marchent   devant   nous.   On
avance sans savoir où l’on va. On descend
le   long   du   canal   zigzaguant   d’un   trottoir
l’autre,   à   la   recherche   des   rayons   rasant
du   soleil.   Les   filles   s’amusent.   Nous
entrons   dans   leur   jeu,   progressivement,



(39)sans   coup   férir.   Au   chat   et   à   la   souris.


Attrape-moi,   cours   après   moi   que   je
 t’attrape.   Eclats   de   rire,   le   souffle   court.


Manger au restaurant après ce jeu est un
 plaisir incomparable. Un luxe.


Pour améliorer la réalité, n’importe quel paysage sous
 la   surface   opaque,   mettre   en   place   une   stratégie
 consistant   à   s’attaquer   aux   circonstances,   celles   qui
 s’agitent autour des choses et font que le monde nous
 échappe et nous laisse interdit. Pour votre sécurité, lit-on,
 cessez  de  vivre...   Acquérir  l’habitude  du  dépouillement.


Aucune   valeur   à   l’œuvre   avant   d’être   commercialisée.


Puisqu’on vous le dit. Pour y parvenir, écrire des petits
 blocs de prose poétique. D’un côté, noter « comment les
 choses apparaissent et disparaissent. » En contrepoint de
 ce   monde   mouvant,   prendre   des   éléments   réels   assez
 disparates   et   les   assembler,   les   fixer   en   paysages
 imaginaires. Et sous le poids du regard fourbu s’écrasant,
 dans   les   reliefs,   les   lignes   s’effilochent.   Rien   n’y   fait,
 aucune colère.


Quel   décor   aimeriez-vous   pour   une
rencontre ? L’art est une rencontre. Quelle
est votre part d’idiotie ? Rencontre plutôt
que relation ou rapport. En quoi aimeriez-
vous   vous   métamorphoser   ?   Rencontre
entre des mots, des sons, des formes, des
couleurs.   Rencontre   fortuite...   Qu’est-ce
qui vous fait rougir ? Et si c’était à refaire ?
De   quoi   vous   nourrissez-vous   ?
Composition,   collage,   assemblage,
montage,   mixage,   métissage,   cadavre
exquis,   pataraxe.   Quel   est   votre   héros   /
héroïne ? Rencontre programme ou due au



(40)hasard.   Quelle   panoplie   transformerait
 votre quotidien ? L’art ne réside pas tant
 dans   l’œuvre   qu’autour   de   l’œuvre.   Quel
 est   votre   souvenir   le   plus   lointain   ?
 L’œuvre   n’est   qu’un   prétexte.   Quel   est
 votre   objet   fétiche   ?   Quelle   est   la   chose
 que vous n’auriez pas aimer faire mais que
 vous   avez   faîtes   ?   L’œuvre   peut   même
 disparaître.   À   quoi   consacrez-vous   la
 plupart de votre temps ? L’art n’offre pas
 tant des produits que des services.


De   nouveau   le   matin,   assister   avec   étonnement   au
 spectacle de la semaine, les jours se distinguent les uns
 des autres par une destination et une couleur différentes.


Le café, le vertige n’est  que plus grand. Il arrive qu’en
 prenant   un   tournant,   nous   touchions   son   bord.   On   a
 connu aussi la face caché du trajet, même quand nous
 voyageons seuls. Chacune de ses traces ambiguës nous
 est un signe d’autant plus urgent. Comme l’espace d’une
 maison   inconnue   livrée   au   courant   d’air.   La   voilà
 conquise. Puis soudain l’éclairage change.


Elle réfléchit, elle écrit, elle ferme les yeux,
elle   soupire,   elle   regarde   par   la   vitre   du
train   en   marche,   elle   est   éblouie   par   le
soleil aveuglant à cette heure, elle passe
sa main sur son front, elle se penche en
avant,   elle   écrit   avec   détermination   sur
quelques   pages   arrachées   d’un   cahier
d’écolier posées sur le dernier ouvrage de
David Lodge « L’auteur ! L’auteur ! » Dès
fois, elle s’arrête d’écrire un long moment,
elle cligne des yeux, elle fait la moue, elle
se recoiffe, elle joue avec son stylo Bic, le



(41)fait   tourner   machinalement   entre   les
 doigts de sa main gauche, elle se gratte le
 lobe  de  l’oreille  sans   penser  à   ce  qu’elle
 fait, elle plisse les yeux, elle me regarde,
 elle écrit, elle est belle.


Il nous restera à pousser devant cette tâche ultime et
 aiguiser sa nonchalance en une multitude morale. Voir le
 monde   d’un   train   n’est   pas   le   voir   simplement   de   loin,
 mais   aussi  différemment.   Un   monde  et   une   histoire  en
 germe   dont   à   perte   de   vue   ils   se   distribuent   les   rôles
 comme des cartes. Le train s’ébranle sur la voie parallèle
 et nous fait croire brièvement que c’est nous qui nous en
 allons. Le ciel vient vers nous comme jamais proche et à
 vif entre les wagons d’un train croisé en chemin. Nous
 proposer   d’accomplir   le   détour   nécessaire   pour   mieux
 nous accepter, donne au trajet un sens. Notre attention
 pour   leurs   fenêtres.   S’en   retirer   de   nouveau.   Nous
 n’osons pourtant pas vraiment à aller jusque-là.


L’essentiel. C’est ça un club échangiste ?!


L’essentiel,   c’est   le   réconfort   angélique,
 l’essentiel,   c’est   le   réconfort.   L’essentiel,
 c’est   de   s’engager...   dans   l’armée   ?
 L’essentiel,   c’est   de   participer,   mieux   se
 connaître...   L’essentiel   c’est   vous   !...


L’essentiel,   c’est   la   santé   !   Simple
 déclaration   effrontée   d’une   publicité
 d’officine   pharmaceutique.   Vers   une
 passerelle   entre   deux   sortes   de   virus.


L’essentiel,   c’est   que   le   consommateur
 garde confiance !... L’essentiel, c’est d’être
 aimé. Le reste importe peu, la seule vérité.


C’est   compter   pour   quelqu’un   quoi   qu’il



(42)puisse arriver. C’est entrer dans son cœur.


Mais   si   l’essentiel   c’est   que   la   bougie
 brûle,   l’allumage   ne   constitue   plus   qu’un


moyen technique permettant


l’accomplissement de la  mitsva. Un autre
 regard sur le monde en nous. L’essentiel,
 c’est  ce  qui reste lorsque  tout le  reste a
 disparu.   Il   est   le   vrai   en   soi   et   dans   le
 monde. L’essentiel c’est la persévérance !
 L’essentiel,   c’est   d’être   aimé.   Le   reste
 importe peu, la seule vérité. C’est compter
 pour   quelqu’un,   quoi   qu’il   puisse   arriver.


L’essentiel, c’est aujourd’hui de consolider
 et d’améliorer le système par répartition.


Le porte-à-faux  n’est plus  de mise,  oh le
 temps me rattrape et la vie me rappelle.


Retourne   à   l’essentiel   providentiel   et
 l’essentiel c’est toi. C’est bien, c’est nul...


Peut-on   se   hasarder   de   résumer   en
 quelques mots ce qui se creuse en moi ?
 L’essentiel c’est accueillir en nous le don
 de la Vie. L’essentiel c’est être en bonne
 santé : c’est vraiment ça l’essentiel.


La peur ou le retour de la peur. C’est très souvent du
divertissement  exutoire.  De son piège caché et  de son
vide   -   imprenable   -   secret.   Et   le   sachant   :   sachant
seulement qu’il pourrait se débarrasser existentiellement
de l’angoisse. Jouer le jeu. Il est vrai qu’on acquiert aussi
de la sorte un peu de patience et de compréhension pour
la   simple   besogne.   Des   hommes   derrière   les   fenêtres
teintes. On est là sans l’être, simple silhouette et geste
d’une   légende   hors   mémoire.   Tout   le   monde   sait
comment ça s’enclenche, il fait soudain beau, on aspire à
la douceur de l’air et à l’onctuosité d’un café. À peine un
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